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      Sans même une Saison, Lady Isolde Worthingham a conquis le cœur du duc de Moore lors d'un bal campagnard. Mais à la veille de son mariage, un scandale qui a secoué le tout-Londres et l'a fait fuir seule en Écosse, sans être mariée, laisse son avenir parfaitement planifié dans un enchevêtrement de disgrâce et de chagrin.

      

      Merrick Mountshaw, le duc de Moore, déteste l'existence pitoyable qu'il cache au tout-Londres. Avec une épouse scandaleuse qu'il n'a jamais voulue, qui affiche ouvertement ses nombreuses infidélités, la vie est un défilé incessant d'enfer. Lorsque la seule femme qu'il ait aimée et perdue revient à Londres, il sait qu'il ne peut plus vivre sans elle.

      

      Mais les vœux et les blessures du passé ne s'oublient pas facilement. L'amour pourrait ne pas triompher face au tout-Londres lorsqu'un Lord et une Lady trop convenables jouent selon les règles.
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        Domaine de Mountshaw, Wiltshire 1805

      

      

      Isolde Worthingham, la deuxième fille aînée du duc de Penworth, porta une cuillérée de syllabub à sa bouche et sourit à son fiancé, un homme qu'elle ne connaissait que depuis un an, mais qu'elle avait l'impression de connaître depuis toujours. Merrick Mountshaw, le quatrième duc de Moore, était une âme douce, tout comme elle, et lui convenait plus qu'elle n'aurait jamais osé rêver. À tel point qu'on aurait dit qu'ils avaient été faits l'un pour l'autre.

      Il lui sourit en retour, ses yeux pétillant d'humour. Comment était-ce possible que dans quelques heures seulement, ils seraient mariés, enfin promis l'un à l'autre devant Dieu et tous ceux qui comptaient le plus au monde pour eux.

      L'excitation parcourait les veines d'Isolde. Elle avait attendu ce qui semblait être une éternité pour que ce jour arrive. Quelle chance elle avait de se marier par amour, quelque chose qu'elle et ses sœurs avaient promis de maintenir après avoir été témoins d'une telle union dans le mariage de leurs parents.

      Et elle l'avait trouvé avec Merrick. Le dernier dîner ensemble en tant que couple non marié se déroulait autour d'eux, agréable et copieux. La conversation ne portait que sur les noces à venir et l'union de deux grandes familles du sud de l'Angleterre. L'événement de la Saison, disaient certains.

      Cela ne la surprenait pas que le mariage soit qualifié ainsi, la moitié de Londres ayant fait le déplacement jusqu'à Mountshaw, la demeure ancestrale de Merrick, pour y assister. Tous ceux qui comptaient les verraient prononcer leurs vœux, leurs promesses l'un envers l'autre, demain. Elle n'en pouvait plus d'attendre.

      Merrick lui prit la main, la tirant de ses pensées, déposant un baiser prolongé sur l'intérieur de son poignet. La chaleur se répandit sur ses joues, et elle se mordit la lèvre.

      —Je ne peux me concentrer sur ce dessert quand il y a quelque chose de bien plus délectable à table, murmura-t-il en se penchant vers elle.

      Elle rit, regardant autour d'elle en espérant que personne n'avait entendu ses paroles.

      —Vous me taquinez, Votre Grâce.

      —Avec vous, je ne dis que l'absolue vérité.

      Il sourit et répondit à une question de son frère Josh assis en face d'elle. C'était toujours agréable d'être assise à côté de Merrick. En fait, elle préférait cela à l'autre bout de la table, où elle pourrait à peine le voir entre tous les arrangements de fruits et de fleurs qui s'alignaient sur la grande étendue. Et si elle était assise loin de lui à partir de demain, elle n'aurait pas la délicieuse sensation de sa botte frottant contre son chausson de soie.

      Il n'y a plus d'espoir pour cet homme. Je l'ai corrompu.

      Elle rit intérieurement à cette pensée. Autrefois l'un des vauriens les plus appréciés de la ville, Merrick avait été un gentleman très convoité, bien qu'Isolde n'ait rien su de lui jusqu'à l'année dernière, lorsqu'ils s'étaient rencontrés. Elle l'observa tandis qu'il parlait avec son frère de prendre quelques verres pour célébrer après que les femmes se seraient retirées. Merrick était animé dans la conversation; sa mâchoire forte la tentait de la caresser, de l'attirer pour un baiser par des lèvres qui la distrayaient encore quand elle le regardait. Il était, selon son estimation, parfait.

      Et elle l'aimait tellement. Il appréciait la vie et tout ce qu'elle offrait, imaginait toujours le meilleur de toute mauvaise situation. Le duc se souciait de ses amis autant que de ses fermiers et de son personnel. Il était différent de tous ceux qu'elle avait jamais connus. Le meilleur des hommes.

      Isolde sirota son champagne, les bulles chatouillant sa langue, et la tension de la journée s'estompa à mesure que le dîner progressait. Tout était prêt pour le mariage. Les fleurs étaient en place, les tables de tréteaux étaient sur la pelouse, attendant que les domestiques les dressent pour le petit-déjeuner de mariage demain matin. Ses malles attendaient dans le hall d'entrée pour leur voyage sur le Continent, et sa robe de mariée était suspendue contre son armoire. Tout ce qu'Isolde avait à faire était d'essayer de ne pas sangloter de manière incontrôlable en promettant son cœur et son âme à l'homme à ses côtés, chose à laquelle elle échouerait absolument.

      Isolde se pencha vers lui, attirant son attention.

      —Dois-tu vraiment, Merrick? J'arrive à peine à me concentrer sur ce repas, sans parler de ton pied qui danse le long de ma jambe.

      —C'est uniquement juste, car je n'ai pas pu me concentrer depuis des mois.

      Il lui fit un clin d'œil, prit son verre de vin et en but une gorgée. Elle le regarda, fascinée, alors qu'il léchait une gouttelette de la boisson sur ses lèvres. Il la surprit à le regarder, et la compréhension s'alluma dans son regard, chaud et plein de promesses.

      Il prit sa main et embrassa ses doigts, rendant hommage au diamant carré qu'il lui avait offert pour célébrer leurs fiançailles. La bague avait appartenu à sa grand-mère, et maintenant elle était la sienne, et si Dieu le voulait, celle de la femme de leur fils, un jour.

      La chaleur s'accumula dans son ventre avec la caresse tentatrice de sa bouche contre son corps. La pensée de la nuit de noces la laissa sans souffle, et elle prit une gorgée de champagne pour se fortifier.

      —Je t'aime, dit-il, assez fort pour que tous entendent le terme d'affection.

      —Et moi aussi.

      Sa réponse était automatique, naturelle, et elle bénit le jour où sa meilleure amie, Miss Hart, les avait présentés lors d'une danse campagnarde un an plus tôt. À partir de ce jour, Merrick avait été attentif et sans relâche dans sa poursuite, et elle se délectait du fait qu'elle avait réussi à mettre au pas l'un des vauriens diaboliques de Londres.

      Son père, le duc de Penworth, s'éclaircit la gorge, les regardant avec gaieté. Son très cher papa rayonnait presque de fierté.

      —J'aimerais porter un toast au duc et à la future duchesse de Moore. Que votre vie soit remplie d'amour, de bonne santé et de bonheur.

      Son père sourit, et elle remarqua l'éclat de larmes non versées dans ses yeux. Il avait toujours été un homme émotif, et ils l'aimaient tous d'autant plus pour cela.

      —Moore a prouvé cette année passée qu'il était un jeune homme déterminé et honorable, et si je n'étais pas assuré qu'il ne fera rien d'autre que s'efforcer de rendre ma belle fille heureuse, je n'aurais pas permis cette union. Mais ce soir, mon cœur est plein et joyeux. Isolde a bien choisi. Cela me remplit d'un plaisir satisfait de savoir que vous serez à jamais en sécurité et heureuse. Alors, s'il vous plaît, levez votre verre au futur duc et à la future duchesse de Moore.

      Le chœur d'acclamations éclata à la table, et Isolde sourit à Merrick lorsqu'il embrassa sa main une seconde fois. Elle regarda autour de la longue table merveilleusement décorée, souriant pour remercier toute sa famille et les quelques amis proches qui étaient présents.

      Son regard s'arrêta sur sa meilleure amie, Miss Leonora Hart—Letty pour elle. Un froncement de sourcils gâchait son front habituellement parfait, et ses lèvres étaient pincées de mécontentement. Letty semblait distraite, même inquiète, et Isolde fit une pause, se promettant de découvrir ce qui tourmentait son amie avant la fin de la soirée.

      Peut-être était-ce parce qu'Isolde allait se marier et que Letty n'allait pas avoir de Saison à Londres en raison des finances familiales. Son père, le vicaire local de retour dans le Surrey, n'était pas à l'aise financièrement et avait refusé l'offre du duc de Penworth d'offrir une Saison à sa fille. Isolde avait trouvé sa décision très cruelle et injuste pour Letty, et ne pas pouvoir aider rendait la situation encore plus frustrante. Et la décision du père de Letty était définitive. Ce n'était pas un vicaire qui se laissait influencer par la persuasion.

      Elle parlerait à nouveau à son père de la situation avant de partir pour son voyage de noces à Paris et en Suisse. Letty était pratiquement sa sœur, après tout, se connaissant depuis qu'elles portaient des tresses. Il n'y avait rien qu'Isolde ne désirât plus pour son amie que d'avoir le bonheur qu'elle-même vivait en ce moment avec Merrick.

      Finalement, le dîner prit fin et les hommes restèrent pour leur porto et leurs cigarettes. Isolde se dirigea vers le salon, prête à ce que la soirée se termine pour que le lendemain puisse enfin commencer. Son jour de mariage... Comme cela sonnait merveilleusement.
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        Un an plus tôt, au bal champêtre de Cranleigh

      

      

      Merrick, le duc de Moore, s'adossait contre le mur de la salle de bal à Cranleigh et regardait sa vie basculer devant ses yeux. Quelle merveilleuse créature était cette femme aux cheveux noirs comme la nuit—une beauté de la ville, probablement de fortune modeste à en juger par sa robe, mais captivante dans tous les sens du terme.

      Elle sera mienne...

      Depuis deux semaines, il séjournait chez son bon ami de Cambridge, le marquis Wardoor, et avait accepté d'assister au bal champêtre pour s'amuser un peu. Mais qui riait maintenant? Certainement pas lui.

      Il se dirigea vers la porte qui donnait sur l'allée de gravier à l'avant, les salles étant étouffantes de chaleur. Était-il le seul à souffrir de cette chaleur picotante? Sûrement pas. Il tira sur sa cravate, bien que son regard ne quittât jamais la femme qui semblait avoir capturé son âme en quelques minutes.

      Elle était l'ange le plus époustouflant au monde.

      La dame rit, un son riche et enivrant, pas un gloussement frivole. Son amie ordinaire se joignit à son hilarité, et son cœur s'arrêta net dans sa poitrine. Il fronça les sourcils, mal à l'aise face à la réaction de son corps envers cette femme. Certes, elle était jolie, mais modestement vêtue, pas son type habituel de beauté brune qui portait de la soie aux couleurs riches et aux teintes profondes.

      La robe de cette femme était en mousseline bleu clair, ses cheveux tirés en arrière dans un style qu'il avait vu en ville, mais sans les bijoux ou les peignes ornementaux. Elle n'avait besoin d'aucun ornement pour accentuer ce qui était là, visible pour tous.

      La beauté personnifiée.

      Je dois la rencontrer.

      Traversant la foule, il s'arrêta pour parler aux gens, ne voulant pas paraître trop désespéré. Lentement, il se fraya un chemin jusqu'à son côté, mais s'il s'attendait à un accueil chaleureux—l'honneur de sa présence avec des déclarations enthousiastes et du souffle coupé—il fut tristement déçu. Il ne reçut rien de tout cela. En fait, il ne reçut aucun accueil du tout.

      Merrick fronça les sourcils. L'ange continuait de parler à son amie, complètement inconsciente qu'il se tenait à côté d'elle, la suppliant presque d'oublier les règles de la société et de se tourner pour le saluer—de lui permettre de se présenter.

      C'était une expérience nouvelle d'être ignoré, et pas une avec laquelle il était à l'aise. La plupart des gens tenaient à connaître son opinion sur différents sujets. Ils voulaient savoir s'il assistait à un événement, et sinon, quelles étaient ses raisons et s'ils devaient suivre son exemple. Ils réclamaient son avis sur les derniers commérages et autres, mais il semblerait que ce ne soit pas le cas de cette demoiselle de la campagne.

      Si son ignorance à son égard était un indice, elle se moquait éperdument de son opinion, ou de sa présence.

      Son ami, Lord Wardoor, croisa son regard et s'approcha, s'inclinant devant les deux femmes.—Miss Hart, Lady Isolde Worthingham, puis-je vous présenter mon ami de Cambridge, Sa Grâce le duc de Moore.

      Merrick ferma brusquement la bouche. Elle était la fille du duc de Penworth! Les femmes firent la révérence, lui jetant toutes deux des regards spéculatifs, et, pour la première fois de sa vie, il ne put former de mots.

      Son ange parla en premier.—Votre Grâce, c'est un plaisir de vous rencontrer.

      Sa voix était articulée et claire.

      Il s'éclaircit la gorge.—Madame, Miss Hart. Il s'inclina, s'éclaircissant à nouveau la gorge.—Appréciez-vous votre séjour à Cranleigh?

      —Nous l'apprécions, Votre Grâce. Notre séjour ici a été des plus agréables.

      Il hocha la tête, incapable de détacher son regard d'elle. Elle rougit, et son cœur battit si fort qu'il était sûr qu'elle l'entendrait. Quelle maladresse.—Voulez-vous danser avec moi, Lady Isolde?

      Elle jeta un regard complice à son amie et acquiesça.—Je vous remercie, oui.

      Il la conduisit sur la piste de danse, sa main parfaite reposant délicatement sur son bras. Même à travers le tissu, il pouvait sentir son toucher. Cela le marquait, brûlait une marque dans son âme qu'il était sûr que personne d'autre ne pourrait jamais remplacer.

      Il l'entraîna dans la danse, prenant plaisir à son halètement qui se transforma en rire.—Aimez-vous danser, Lady Isolde?

      Elle rencontra son regard, ses yeux brillants de malice.—Isolde, je vous prie. Et oui, j'aime ça, quand le partenaire est affable et agréable. Et vous, Votre Grâce, aimez-vous danser?

      Ils furent séparés un moment par les pas de la danse avant de se retrouver à nouveau.—Je m'appelle Merrick. Et oui, j'aime ça maintenant.

      Elle lui sourit, une rougeur rosée la rendant plus délicieuse de minute en minute. Le sentiment qu'il ne devrait jamais laisser partir cette femme vibrait dans ses veines.—Puis-je vous rendre visite quand vous retournerez en ville?

      —Je ne retourne pas immédiatement en ville, mais chez moi avant que la Saison ne commence vraiment. Quand j'y serai, j'aimerais que vous me rendiez visite.

      Il la fit tournoyer, l'ourlet de sa robe frôlant le haut de ses bottes. Il pouvait sentir l'odeur des roses et se pencha, souhaitant pouvoir embrasser la petite tache de rousseur qui se trouvait contre son cou—un morceau tentant s'il en est.—C'est décidé alors.

      —Qu'est-ce qui est décidé? Elle lui sourit, son regard glissant vers ses lèvres. L'air entre eux s'épaissit de désir inassouvi. Oui, c'était du désir qu'il ressentait pour cette femme, depuis le moment où il avait posé les yeux sur elle. Si Wardoor ne l'avait pas poussé à assister à cette fête, il n'aurait jamais rencontré cette délicieuse créature.

      Le destin...

      —Ma vie. Il l'attira plus près que nécessaire, voulant qu'elle voie, qu'elle lise dans son regard ce qu'il ne pouvait pas exprimer à ce moment-là, peu importe à quel point il le voulait.

      —Votre vie, monsieur? Elle sourit, et il était perdu.—Comment votre vie peut-elle être décidée?

      —Non, vous avez raison, dit-il. Pas décidée du tout, mais seulement commencée. Avec vous.

      Durant le reste de la soirée, Merrick ne quitta pas son côté. Pour une fille de duc, elle ne montrait aucune ruse, ne levait pas le nez devant la foule rassemblée et n'usait pas de sa richesse et de sa puissante famille face à leurs moyens modestes. Au contraire, il pensait qu'elle essayait davantage de s'intégrer, d'être une invitée parmi les autres, une demoiselle de la campagne venue pour une danse champêtre.

      Et il l'adorait pour cela.
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        * * *

      

      Dès l'instant où il l'avait vue, il avait su qu'elle était extraordinaire, et il l'avait désirée. La danse avait marqué le début de leur cour, et il n'avait cessé jusqu'à ce qu'elle accepte de devenir sa femme.

      Et maintenant, dans quelques heures seulement, ce souhait deviendrait réalité.

      Cela ne pouvait arriver assez vite.

      Le contact d'un gant de soie sur son bras le tira de ses rêveries. Isolde enroula son bras autour du sien et le tira près d'elle.—À quoi penses-tu? Tu as l'air si étrange. Elle lui sourit, et il eut envie de se pencher pour l'embrasser. Il détestait que les convenances interdisent les démonstrations publiques d'affection. Une fois mariés, il enverrait la Société au diable et l'embrasserait quand et où bon lui semblerait.

      —Je pensais à la nuit où nous nous sommes rencontrés. Tu t'en souviens?

      Elle rit doucement, prenant une gorgée de champagne.—Bien sûr. C'était le plus beau jour de ma vie. Enfin... Elle fit une pause, rencontrant son regard.—C'était le plus beau jour, mais quelque chose me dit que demain le surpassera.

      Incapable de s'empêcher de la toucher, il lui baisa la main.—Je t'aime tellement. Je promets d'être le meilleur mari possible et de réaliser tous tes rêves.

      Des larmes brillèrent dans ses yeux, et il en essuya une qui osait marquer son beau visage.—J'espère que ce sont des larmes de joie.

      —Tu es incapable d'en provoquer d'autres.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Plus tard dans la soirée, après que toutes les dames se furent retirées pour dormir, Merrick, accompagné du duc de Penworth et du frère d'Isolde, le marquis de Worth, s'adonna à quelques verres pour célébrer. Plus que Merrick n'aurait dû en prendre si sa vision trouble de l'escalier était un indice. Il était ivre, complètement ivre. Il s'agrippa à la rampe et tituba jusqu'au palier du deuxième étage. Le fait qu'il ait atteint l'étage sans tomber en arrière et se briser la nuque relevait du miracle.

      La maison était silencieuse lorsqu'il passa devant la chambre d'Isolde—une envie irrépressible de franchir le seuil lui traversa l'esprit, mais le bruit d'un valet en bas, tirant le verrou de la porte d'entrée, l'empêcha de dévier de sa route.

      À cette heure-ci demain soir, elle serait sienne, et il se consola avec cette pensée. Ils avaient le reste de leur vie pour être ensemble. Il pouvait attendre encore quelques heures.

      Arrivant à ses appartements, il remarqua que son lit avait été préparé pour la nuit par son fidèle valet. Le feu s'était depuis longtemps consumé en cendres, et un froid piquant marquait l'air. Se déshabillant rapidement, il trébucha, tomba, et dans un craquement, sa tête heurta le bord de son lit. Merrick jura, se frottant le crâne, sa tête maintenant pulsant. La pièce tournait, et il cligna des yeux, essayant de concentrer sa vision. Cela ne fonctionna pas, mais il se traîna dans le lit, ne prenant pas la peine de se glisser sous les draps.

      La pièce tanguait, et pendant un moment Merrick crut qu'il allait tomber du lit. La nausée monta dans son estomac, et il gémit. Il ne boirait plus jamais. Plus jamais.
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        * * *

      

      Merrick se réveilla en sursaut au bruit de la porte qui se fermait, avant que le lit ne s'affaisse à côté de lui.—Chut. Un doigt se posa sur ses lèvres et une silhouette mince à ses côtés enfourcha ses hanches.

      Il marmonna, les mots étranges et chaotiques. Était-ce un rêve? Une silhouette svelte chevauchait ses jambes et le parfum enivrant de roses emplit ses sens.

      Isolde...

      —Est-ce un rêve? Il sourit, incapable d'ouvrir les yeux. Pour une raison absurde, ses paupières étaient comme de la pierre et ne voulaient pas coopérer. Cela ne pouvait signifier qu'une chose—c'était un rêve, et un très bon à en juger par les sensations.

      Il saisit les hanches fines d'Isolde, se délectant de la sensation de sa forme si proche de la sienne. Le creux entre ses jambes frottait contre son sexe, et il durcit de désir. Pendant des mois, il avait voulu goûter chaque parcelle qui composait sa fiancée. Goûter sa chair douce, donner et recevoir du plaisir.

      —Nous ne sommes pas encore mariés. Il rit, le son fort faisant tourner sa tête plus vite.

      Elle rit, un son rauque plein de désir, une tentatrice dans son lit. Le son était étrange, pas le rire habituel d'Isolde, et il ouvrit les yeux pour ne voir que l'obscurité totale de la pièce.—Tu devrais retourner dans ta chambre—Ce n'est qu'un rêve. Personne ne peut blesser qui que ce soit dans un tel rêve.

      Elle coupa ses mots avec un baiser exigeant, un baiser qui ne laissait aucun doute sur la façon dont ce rendez-vous se terminerait. Sa langue tournoya avec la sienne, et il perdit toute pensée d'être doux, de prendre son temps, de savourer le moment. Ses doigts s'emmêlèrent dans ses cheveux, le tenant contre elle et prenant tout ce qu'il pouvait donner.

      —C'est le meilleur rêve, Isolde. Merci pour ce cadeau, dit-il, tâtonnant pour trouver sa chemise de nuit et la soulevant par-dessus son corps avant de la jeter au sol. Il voulait sentir avec ses mains les tentations qu'elle avait à lui offrir, apprendre la version onirique de son amour autant qu'il apprendrait sa véritable forme le lendemain.

      Ses seins généreux se balançaient contre sa poitrine, ses mamelons durcissant en petits boutons contre ses paumes. Il se pencha, en prenant un dans sa bouche, léchant le mamelon, l'embrassant jusqu'à ce qu'il pointe comme un fruit mûr.

      Isolde gémit, et sa respiration s'accéléra. Ses hanches se balançaient dans une danse de désir, se frottant contre son membre, et il serra les dents. Ses seins, pleins et lourds dans ses mains, étaient plus gros dans cette version onirique d'Isolde que dans la réalité. Il rit doucement, s'arrêtant un instant alors qu'une vague de nausée lui traversait l'estomac.

      —Dépêche-toi, murmura-t-elle contre son oreille, avant de prendre son lobe dans sa bouche et de le mordiller doucement.

      Son corps rugit de désir et il la fit rouler sous lui, accrochant ses longues jambes parfaites autour de ses hanches.—Impatiente, mon amour?

      —Oh, oui, gémit-elle, ses pieds poussant ses fesses et son sexe vers son intimité.

      Il grogna face à ses supplications et serra la mâchoire, essayant de réprimer le besoin irrésistible de s'enfoncer dans sa chaleur et de la prendre. Son cerveau embrumé par l'alcool luttait pour retrouver sa clarté, mais trop de whiskys avaient dissous toute pensée cohérente. Rien de tout cela n'était réel de toute façon, alors quelle importance?

      —Isolde, tu n'as pas idée à quel point je t'ai désirée ainsi. Ces douze derniers mois ont été les plus longs que j'aie jamais vécus. Être si proche de toi, tout en étant privé de notre union, a été une torture sans fin. Il prit une profonde inspiration.—Je suis ivre, mon amour. En fait, non seulement je ne peux pas te voir, mais j'ai l'impression que je pourrais tomber de ce lit à tout moment. Es-tu sûre de ne pas vouloir reporter? Que dis-je? Reporter une nuit avec Isolde? L'alcool avait manifestement altéré son esprit.

      —Fais-moi tienne, ronronna-t-elle, se frottant contre son membre, faisant bouillonner le sang dans ses veines.

      —Bon sang. Il glissa en elle, ignorant son hoquet de douleur. Il essaya désespérément de retrouver sa maîtrise de soi, de s'arrêter et de lui laisser le temps de reprendre son souffle, mais quand ses mains se posèrent sur sa nuque, son postérieur se soulevant légèrement, lui permettant d'approfondir son mouvement, il n'y eut plus de retour en arrière.

      Il respira contre son cou, déposant de petits baisers révérencieux sur sa peau alors qu'il entamait le glissement doux et la danse de faire l'amour à sa future duchesse. Elle était la chose la plus douce qu'il ait jamais tenue dans ses bras, accueillante, avide et chaude, son intimité si serrée qu'il luttait pour ne pas se perdre avant de l'amener à l'orgasme. Mais c'était inutile. Depuis si longtemps, il l'avait voulue dans son lit, pour entendre ses soupirs délectables murmurés contre son oreille. C'était trop, et Merrick laissa le plaisir l'envahir avant de se perdre en elle. Sa version onirique d'Isolde était magnifique, et cela le laissa désireux de goûter sa promise dans ses heures éveillées.

      —J'ai tellement voulu cela depuis si longtemps, Merrick. Quel dommage que ce ne soit pas mon nom que tu aies gémi. Mais peu importe, je l'aurai aussi, finalement.

      Ces mots agirent comme un seau d'eau froide et la nausée lui retourna l'estomac.—Isolde? Le rire qui suivit fut le coup de grâce final. Leonora.

      —Avez-vous deviné qui est votre amante de rêve, Votre Grâce?

      Le mot non résonnait dans son cerveau. Merrick trébucha hors du lit, ses mains tâtonnant dans l'obscurité à la recherche du pot de chambre. Il vomit dans le récipient, encore et encore, son esprit s'accrochant à un moyen de changer les derniers moments dans cette chambre en n'importe quoi d'autre que ce qu'ils avaient été. Oh Dieu, il avait joui en elle.

      Avec la manche d'une chemise à proximité, il s'essuya la bouche, s'affaissant sur le sol.—Comment osez-vous.

      La porte de la chambre s'ouvrit, répandant la lumière dans toute la pièce, révélant la femme sur son lit.—Oh, j'ose, Votre Grâce, et il semble que mon audace ait porté ses fruits.
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        * * *

      

      Isolde se redressa brusquement, entendant le léger coup à sa porte. Elle fronça les sourcils. Qui aurait besoin de la voir à une heure si tardive? Avec le mariage prévu pour le lendemain, elle s'était excusée tôt la veille, voulant être au mieux de sa forme. Être tout ce qu'elle pouvait être pour l'homme qu'elle aimait.

      Elle sourit à la pensée de Merrick et sortit du lit, attrapant son châle et l'enroulant autour de ses épaules avant d'ouvrir la porte. Rien qu'un couloir sombre, éclairé sporadiquement par le clair de lune qui passait à travers les fenêtres qui longeaient un côté. Plus loin, vers la chambre de Merrick, un candélabre brûlait faiblement sur un guéridon et serait bientôt éteint par sa propre cire fondue.

      Elle s'avança dans le couloir, regardant autour d'elle mais ne voyant personne. Isolde serra son châle plus étroitement autour de ses épaules lorsqu'un frisson lui parcourut l'échine, l'air nocturne plus froid qu'elle ne l'aurait cru pour cette période de l'année. En se retournant pour regagner sa chambre, un craquement sous son pied la fit baisser les yeux pour voir une petite missive pliée soigneusement sur le sol.

      Son nom était griffonné dessus, et elle la ramassa, brisant le sceau. Incapable de la lire où elle se trouvait, elle retourna dans sa chambre et alluma la bougie près des braises encore rougeoyantes dans la grille du foyer. L'écriture lui était inconnue, et la lettre encore plus.

      
        
        Lady Isolde,

        Je suis désolée d'écrire cette lettre, Ma Dame, mais vous devez connaître la vérité sur l'homme que vous allez épouser. En tant que bonne chrétienne, je crois que les gens méritent le bonheur, et le vôtre ne serait pas complet dans un mariage de mensonges et de tromperies. Je vous supplie de vous rendre dans la chambre du duc de Moore où, malheureusement, tout sera révélé.

        Sincèrement désolée pour vous.

      

      

      Ce n'était pas signé. Isolde retourna dans le couloir et regarda en direction de la chambre de Merrick au bout du couloir, les doubles portes dorées fermées sans aucune lumière visible sous le seuil.

      Son estomac se noua. La vérité sur l'homme que vous allez épouser? Qu'est-ce que cela pouvait bien signifier?

      Elle resta immobile, se demandant si elle devait aller voir s'il était encore éveillé. Lui montrer la missive et lui demander pourquoi on la mettait en garde contre lui de cette manière. Elle relut la note, la froissant dans ses mains et souhaitant l'envoyer aux enfers. Qui écrirait une telle chose à une mariée la veille de son mariage? Une cruelle plaisanterie qui n'était pas le moins du monde amusante. Elle avait plus confiance en Merrick qu'en quiconque. Il ne lui ferait jamais de mal.

      Elle ne dormirait pas du tout, de peur de lui parler, alors Isolde se dirigea vers sa chambre et s'arrêta lorsqu'une porte plus loin dans le couloir s'ouvrit. Son père sortit dans le corridor, haussant un sourcil lorsqu'il l'aperçut.

      —Isolde, que fais-tu devant la porte de la chambre du duc? demanda-t-il en s'approchant d'elle, la regardant avec un mélange d'amusement et de réprobation.

      Elle ignora sa question, lui tendant le billet.—Père, Merrick était-il de bonne humeur lorsque vous l'avez quitté ce soir? N'éprouvait-il pas d'inquiétudes concernant notre futur mariage?

      Il secoua la tête, la confusion assombrissant son regard avant de prendre son message. Il le lut rapidement.—Pas du tout. En fait, il était d'excellente humeur. Ses paroles s'estompèrent lorsqu'un gloussement féminin retentit derrière la porte de Merrick.

      Isolde ravala l'angoisse qui menaçait de lui faire remonter son dîner. Sûrement, elle entendait des choses. Un animal dehors ou un domestique à l'étage inférieur, mais lorsque le bruit se fit entendre à nouveau, cette fois suivi d'un gémissement, l'angoisse d'Isolde se transforma en horreur. Elle croisa le regard de son père et aurait à jamais souhaité ne pas l'avoir fait.

      Le visage du duc prit un air meurtrier.—Isolde, retourne dans ta chambre, dit-il plus fermement qu'il ne lui avait jamais parlé auparavant. Il la poussa vers sa chambre.—Maintenant, finit-il d'une voix qui n'admettait aucune contestation.

      Isolde tint bon. En aucun cas elle ne partirait avant que la vérité de la situation ne soit révélée.—J'ai le droit de savoir ce que fait Merrick, Père. Elle prit une respiration tremblante, son cœur battant beaucoup trop vite.—Peu importe ce que c'est. S'il vous plaît, ouvrez la porte.

      Son père fit un commentaire innommable qui, à tout autre moment, l'aurait choquée, mais pas ce soir. Ce qu'elle était sur le point de voir pourrait la tuer. Ruiner tous ses espoirs et lui briser le cœur. Son papa se tourna vers la chambre ducale comme un homme partant au combat. Il saisit la poignée, ouvrant grand la porte et leur offrant une vue parfaite du lit de Merrick. Ou du moins une vue parfaite de la femme assise dans le lit de Merrick. Nue et les cheveux ébouriffés par les ébats.

      Le sang quitta son visage, et la pièce se mit à tourner. Elle resta là, muette, choquée jusqu'au plus profond de son être, tandis que Letty lui souriait, le triomphe inscrit sur chacun de ses traits.

      —Ah, Isolde, je vois que tu as reçu mon billet, dit Leonora avec un sourire narquois.

      Isolde avait jadis trouvé son amie jolie, mais plus maintenant. Ce soir, elle était la créature la plus laide sur terre. Elle lui avait donné le billet pour qu'elle entre et les surprenne ensemble? Quelle amie faisait une telle chose?

      La poignée de la porte était froide, et Isolde s'y accrochait comme à une bouée de sauvetage tandis que son attention refusait de se détacher des deux personnes qui avaient ruiné tous ses rêves. Sa meilleure amie depuis l'enfance et l'homme qu'elle aimait avaient fait l'amour, s'étaient aimés comme un couple marié.

      Cela ne peut pas être vrai... C'est un cauchemar...

      Sa vue se brouilla, et son estomac se souleva. Isolde se précipita vers une plante en pot à proximité et vomit tout ce qu'elle avait consommé au dîner. L'odeur de la terre emplit ses sens, et pendant un moment elle crut qu'elle allait s'évanouir. Mais le son de la voix de son père, un rugissement ducal cinglant, la tira de son malaise.

      —Sortez de ce lit... immédiatement! exigea son père, parcourant la pièce et allumant toutes les bougies qu'il pouvait trouver. Jamais un tel dégoût n'avait résonné de son père habituellement nonchalant.

      Pas Merrick. S'il vous plaît, pas lui.

      Son fiancé se précipita sur ses pieds à côté de la table de nuit, son torse aussi nu que celui de Letty et haletant tout aussi vite. Merrick leva une main.—Je suis désolé. Je... Je ne sais pas ce qui s'est passé ici.

      La boule dans la gorge d'Isolde menaçait de l'étouffer, et la douleur qui la déchirait allait sûrement la mutiler. Les larmes coulaient librement, et elle les essuyait sans mouchoir.—Pourquoi?

      —Oh, ma chère Isolde. Je suis désolé. Il regarda vers le lit, s'avançant rapidement à son côté et tirant brusquement les draps pour couvrir Letty.—Laisse-moi t'expliquer. S'il te plaît, dit-il, chancelant et s'agrippant au montant du lit pour se stabiliser.

      Était-il ivre? Pensait-il se tirer de ce pétrin en prétendant être dans les vapeurs de l'alcool? Comment pouvait-il être si cruel? Isolde alla se tenir à côté de son père.

      —Je ne comprends pas moi-même, dit Merrick, croisant son regard.

      —Je vous prie de me dire, Moore, ce que diable vous pensez faire en compromettant la meilleure amie de votre future épouse? cracha son père, le visage marbré de colère.—Expliquez-vous, mon garçon, avant que je ne vous emmène dehors et ne mette une balle dans votre cœur froid et noir.

      Merrick passa ses mains dans ses cheveux à l'arrière de sa tête, son visage aussi pâle qu'une nuit de pleine lune.—Je...

      —Je ne le demanderai pas une seconde fois, dit son père, sa patience visiblement à bout.

      Merrick secoua la tête.—Ce que j'ai fait est impardonnable. Ma seule excuse, aussi faible soit-elle, est que je pensais que Miss Hart était Isolde. Je croyais que c'était un rêve.

      —De toute évidence, non, murmura Isolde. Merrick fit un pas vers elle, et son père s'interposa entre eux. Elle en fut reconnaissante. Pour le moment, Isolde ne souhaitait pas que Merrick la touche, qu'il s'approche à moins d'un mètre d'elle. Comment osait-il la traiter avec si peu de respect? S'ils n'avaient pas été pris, l'aurait-il quand même épousée le lendemain sans souffler mot du fait qu'il avait ruiné son amie la veille?

      —Isolde, tu dois me croire. Je ne savais pas que c'était Miss Hart. Je ne te ferais jamais ça.

      Il se dirigea vers une commode et enfila rapidement un pantalon propre. Impassible, elle remarqua que sa main tremblait tandis qu'il tâtonnait avec les boutons, mais rien de ce qu'il disait ou faisait ne pouvait changer ce qu'elle avait vu cette nuit. Ce que cela signifiait pour eux. Il enfila une chemise qui avait été négligemment jetée sur une chaise, ébouriffant davantage ses cheveux.

      Pourtant, s'ils gardaient ce qui s'était passé ici ce soir entre les personnes présentes, le mariage restait encore une possibilité. Personne n'avait besoin de le savoir et, avec le temps, Isolde finirait par lui pardonner son erreur.

      —Je t'aime, Isolde. S'il te plaît, laisse-moi une chance de t'expliquer.

      Un kaléidoscope d'horreur tourbillonnait dans son esprit. Son fiancé avait couché avec une autre, la veille de leur mariage. Une gifle sur la joue aurait été moins douloureuse. Elle s'essuya le nez avec le dos de la main, sans se soucier de l'inconvenance de ce geste pour une femme de son rang. La pièce était claustrophobique et avait une odeur étrange, comme de la sueur et quelque chose d'autre qu'elle n'avait jamais senti auparavant.

      Elle se dirigea vers la fenêtre et souleva le battant, respirant profondément l'air frais de la nuit. Bien que cela n'atténuât pas la douleur déchirante qui menaçait de la consumer, cela apporta un peu de clarté à son esprit.

      —Depuis combien de temps? demanda-t-elle finalement, se retournant pour faire face aux deux personnes qui avaient autrefois été son monde.

      Le regard de Merrick passa d'elle à son père avant qu'il ne réponde:

      —Juste cette nuit, mais Isolde, je n'ai pas...

      —Depuis la nuit où nous nous sommes rencontrés à Cranleigh, interrompit Leonora en haussant les épaules. C'était très mal de notre part, mais nous ne pouvions pas laisser passer notre dernière nuit ensemble sans goûter aux plaisirs que nous avons trouvés dans les bras l'un de l'autre. Je suis amoureuse de Merrick, tout comme il l'est de moi. Nous sommes vraiment désolés, Isolde, mais c'est comme ça. Tu dois passer à autre chose.

      Elle fit une pause, souriant doucement.

      —J'espère que nous pourrons rester amies.

      —Comment osez-vous, Miss Hart, c'est totalement faux, dit Merrick. Elle ment, pour des raisons qui me sont incompréhensibles.

      Merrick lança un regard furieux à Letty.

      —Si vous avez le moindre bon sens, le moindre cœur, vous direz la vérité sur la situation au lieu de débiter ces ignobles mensonges.

      Isolde ferma la bouche d'un coup sec, ne s'attendant pas à tant d'honnêteté. Oui, elle voulait la vérité, mais une vérité brutale avec une pointe de prétention dépassait ses limites en ce moment. Elle prit une profonde inspiration. Elle ne vomirait pas sur le tapis d'Aubusson. Comment vais-je survivre à cela?

      Elle se redressa et s'efforça de se ressaisir. Elle était la fille d'un duc, une femme indépendante financièrement, avec un caractère moral solide. Jamais elle n'avait fait quoi que ce soit de scandaleux. Toute sa vie, elle avait fait ce qu'on lui disait, s'était comportée correctement en toutes circonstances, bien qu'on ne lui ait jamais appris à gérer une situation comme celle-ci. Elle ne s'effondrerait pas devant les deux personnes en qui elle avait le plus confiance au monde. Les deux personnes qui l'avaient trahie de la pire façon imaginable.

      Ils avaient eu assez de triomphe sur elle ce soir. Ils n'en auraient pas plus.

      —Avons-nous jamais été amies, Letty? demanda-t-elle, revenant au surnom d'enfance qu'elle avait toujours utilisé pour elle. Une amie ne ferait pas quelque chose d'aussi déplorable.

      Sa voix sans vie était dépourvue d'émotion, et elle les détestait de la faire paraître morte.

      —Je pense que nous l'avons été pendant un temps, Isolde.

      Leonora croisa le regard de Merrick.

      —La partie est terminée. Isolde connaît notre petit secret honteux. Il vaudrait mieux que nous acceptions tous notre sort et reprenions une vie aussi normale que possible.

      Letty croisa les bras sur sa poitrine, hochant la tête pour faire bonne mesure.

      Jamais Isolde n'avait ressenti l'émotion vile et déplaisante qu'elle croyait être la haine se répandre en elle. Mais c'était le cas maintenant. Elle haïssait Letty ou Miss Hart, comme elle l'appellerait désormais.

      —Vous allez libérer ma fille des contrats de mariage et désormais elle n'est plus votre fiancée. Comprenez-vous, Votre Grâce? dit son père, la voix tremblante de colère.

      Isolde calma la panique qui faisait rage en elle à l'idée de perdre Merrick.

      —Père, peut-être devrions-nous laisser Moore expliquer pleinement ce qui s'est passé ici. Tout le monde est réuni pour le mariage. Nous ne pouvons pas simplement partir maintenant.

      Son père resta inflexible.

      —Vous renoncerez à toute prétention sur ma fille et la libérerez de cette union, dit son père en lui prenant le bras. Je demanderai à mon avocat de s'occuper des formalités juridiques sans tarder.

      —Tu m'épouseras demain, Isolde. Ton père ne peut pas me libérer d'une union que je désire autant que toi. Je t'aime. S'il te plaît...

      Sa façon de rejeter la situation comme un simple malentendu qui pouvait être jeté avec les cendres de la veille, piqua son tempérament. Elle se dégagea de l'emprise de son père et marcha vers Merrick.

      Il releva le menton, mais ses yeux étaient fous de peur.

      —T'épouser sans la moindre explication? dit-elle, luttant contre les larmes qui menaçaient. Si tu ne peux pas expliquer cette trahison à ma satisfaction, à partir de ce jour, si nous nous croisons dans une salle de bal ou si nous nous voyons à Londres, tu feras demi-tour et partiras dans la direction opposée. Tu seras mort pour moi, Merrick. Car mon amour pour toi sera mort.

      Car je suis morte... Les mots murmurèrent dans son esprit et à nouveau, l'image du visage torturé de Merrick se brouilla devant elle. Elle essuya ses joues, détestant le fait de pleurer devant deux personnes qui n'avaient aucun souci d'elle, d'aucune manière.

      —Miss Hart m'a trompé, m'a fait croire que c'était toi qui étais venue dans ma chambre. Je ne pouvais pas voir. Je ne savais pa...

      Elle le frappa. Le bruit de la gifle résonna fortement dans la pièce, et le remords l'envahit au moment même où elle l'avait fait. Jamais de sa vie elle n'avait frappé quelqu'un. Qu'ils aillent tous les deux au diable pour avoir fait d'elle quelqu'un qu'elle n'était pas.

      Merrick ne dit pas un mot. Il la regarda simplement, les yeux brillants de larmes.

      —S'il te plaît. Je ne peux pas vivre sans toi. Tu es tout pour moi.

      —Je ne suis rien pour toi.

      Elle secoua la tête, le désespoir la traversant comme un tremblement.

      —De la tromperie? Être ivre? C'est ton excuse? Comment as-tu pu me faire ça?

      Merrick secoua la tête, sans plus de mots. Isolde se tourna vers Miss Hart, une femme qu'elle avait considérée comme une sœur.

      —Et vous, fulmina-t-elle. Nous vous avons soutenue dans la Société, vous avons offert notre amitié, vous avons considérée comme un membre de notre famille, et c'est ainsi que vous remboursez cette dette?

      —Je ne savais pas que je vous devais quoi que ce soit, dit Miss Hart en haussant un sourcil.

      —Tu ne l'as pas fait, mais la loyauté ne coûte rien. Je ne t'aurais jamais fait ça.

      —J'aime Merrick, et maintenant que tes fiançailles sont terminées et que je suis bel et bien ruinée, je vais l'épouser. Moi, Miss Hart, la fille d'un vicaire, je serai la prochaine duchesse de Moore.

      —Ça n'arrivera jamais. Le poing de Merrick se serra à son côté, et Isolde craignit qu'il ne frappe Miss Hart, mais après avoir pris une profonde inspiration, il sembla reprendre un semblant de contrôle.—Je ne t'épouserai jamais, Leonora.

      —Tu épouseras Miss Hart, et cela se passera demain. Tu pourras régler les formalités légales quand tu retourneras à Londres. Son père jeta un regard dégoûté à Miss Hart.—Sors de ce maudit lit et habille-toi avant que je ne te sorte moi-même. Aie un peu de respect pour toi-même et pour les autres.

      Miss Hart s'exécuta rapidement, ne prenant pas la peine de cacher sa nudité à ceux présents dans la pièce. Les joues d'Isolde brûlaient. Quand son amie était-elle devenue si grossière? Quand s'était-elle éloignée de tout ce qui était bon et convenable, pour devenir cette femme infidèle et vile qui ferait n'importe quoi pour obtenir ce qu'elle voulait?

      Une couronne de duchesse.

      Son amie avait agi étrangement ces derniers mois. Tout s'expliquait maintenant. Ce que Leonora avait dit était vrai. Merrick couchait avec son amie depuis un certain temps, déclarant son doux amour à Isolde, tout en le faisant avec quelqu'un d'autre. Pas étonnant qu'elle ait souvent surpris son amie la fusillant du regard, l'air maussade chaque fois qu'elle était en compagnie de Merrick. Miss Hart était jalouse, et à juste titre, semblait-il.

      Merrick pâlit, se tournant vers son père.—Je ne peux pas épouser Miss Hart. J'aime Isolde.

      La crainte non dissimulée dans sa voix était surprenante. Soit le tricheur était un brillant acteur, soit au moins une partie de lui tenait un peu à elle. Comme une amie peut-être, car il était évident qu'il ne la désirait pas assez pour la ruiner. Ils avaient été fiancés pendant un an. Et il y avait eu des moments où ils étaient seuls. Il aurait pu l'avoir s'il l'avait voulu, et elle ne l'aurait pas arrêté s'il avait essayé.

      Mais il ne l'avait pas fait.

      —Tu m'épouseras, Merrick, et je souhaite qu'Isolde et sa famille restent pour assister à la cérémonie.

      —Je préférerais mourir plutôt que de rester et te voir épouser le duc.

      La présence réconfortante de sa mère vint à côté d'elle, prenant son bras.—Nous partirons à l'aube. Tu peux épouser le duc de Moore demain ou la semaine prochaine, mais nous n'y prendrons aucune part, dit sa mère, d'une voix ferme.

      —Vous le ferez, dit Miss Hart, relevant le menton avec défi. Sinon, je dirai à tout le monde que le duc de Penworth abuse de moi depuis des années. Qu'il m'a touchée de manière inappropriée quand j'étais enfant et m'a passée à tous ses amis comme un jouet. Je dirai que lorsque Merrick a entendu parler de ce petit arrangement, il a voulu y participer aussi.

      —Comment oses-tu. Le père d'Isolde blêmit, les yeux fous de colère.—Nous t'avons donné tout ce que tu désirais quand ton propre père en était incapable. Comment oses-tu nous calomnier avec si peu d'égard pour ce que tes paroles pourraient faire à une famille qui t'a aimée et s'est occupée de toi.

      —Pff, dit Miss Hart, son visage empreint de dédain. Si mon histoire me fait gagner le duc de Moore comme mari, je n'aurai aucun regret. Mais je suis la fille d'un vicaire respecté, même s'il est pauvre. Les gens me croiront, pas tous, mais la plupart, et ce sera suffisant pour ruiner vos deux maisons.

      —Au diable ma réputation et ce que cela coûterait à mon nom. Je ne t'épouserai pas, Miss Hart. Je te déteste.

      —Tu le feras, Moore, parce que si tu ne le fais pas, ton refus de moi blessera Isolde, et tu ne voudrais jamais cela maintenant, n'est-ce pas? Miss Hart sourit d'un air suffisant, regardant chacun d'eux d'un regard fixe.

      Isolde voulait croire Merrick, mais elle ne pouvait nier ce que ses propres yeux avaient vu.—Je vous souhaite beaucoup de bonheur à tous les deux, dit-elle d'une voix étranglée, essayant de prendre une respiration apaisante.

      —Isolde... La voix de Merrick s'éteignit alors que sa mère la tirait vers la porte. Le passage l'appelait comme un sauveur; n'importe quoi serait mieux que la pièce dans laquelle ils se trouvaient maintenant. Une pièce qu'elle avait autrefois désiré voir lui donnait maintenant envie de la brûler jusqu'aux fondations.

      —Tu sais ce que tu représentes pour moi. La voix de Merrick se brisa en un sanglot, et Isolde s'arrêta sur le seuil.

      L'image d'eux deux nus la rendait physiquement malade, mais les paroles de Leonora aussi. Qui croire? Merrick semblait sincèrement bouleversé, mais Leonora avait peut-être été fatiguée d'être un secret, de jouer selon les règles du duc, et avait forcé la main de Merrick. L'avait-il aussi prise pour une idiote? Ou Leonora les avait-elle tous les deux trompés? Rien n'avait de sens, et tout était cruel. Déchirant même. Elle leur avait fait confiance. Jamais elle n'aurait cru l'un ou l'autre capable d'infliger une telle douleur. Mais ils l'avaient fait, et maintenant elle ne savait plus quoi faire. Comment avait-il pu lui faire ça?

      —Isolde, s'il te plaît, ne... s'il te plaît, ne me quitte pas. Je t'aime.

      Son père les suivit jusqu'à la porte.—Vous, Miss Hart, vous vous êtes révélée ce soir être la pire espèce de personne. Vous n'avez aucun scrupule à abattre des gens dont le seul tort a été de vous aimer. Nous assisterons à votre farce de mariage demain avec le duc de Moore, parce que je ne laisserai jamais rien entraver les perspectives de mes enfants ou permettre que des mensonges, tels que ceux que vous avez proférés ce soir, ternissent l'impeccable réputation de ma famille. Le duc se tourna vers Moore, secouant légèrement la tête.—Vous, Moore, vous épouserez Miss Hart sans faire d'histoires, ne serait-ce que pour faire quelques petites réparations à la femme qui vous aimait et qui a vu cet amour jeté à son visage comme quelque chose de sans valeur et de dispensable. Après la cérémonie de demain, nous prendrons congé et n'aurons plus jamais rien à faire les uns avec les autres.

      —Ramène Isolde dans sa chambre. Je vais chercher une femme de chambre pour préparer une tisane qui l'aidera à dormir.

      Sa mère acquiesça, et Isolde obéit à ses parents. La porte en bois massif de sa chambre se dressait devant elle, apportant avec elle un peu de soulagement. Isolde s'assit devant l'âtre, seule une faible lueur de chaleur émanant des charbons noircis. Les braises s'éteignaient lentement, et son cœur avec elles.

      Des larmes coulaient sur ses joues, et ce n'est que lorsque sa mère lui tamponna le visage avec un mouchoir qu'elle réalisa à quel point elle pleurait.—Maman, que vais-je faire?

      —Chut, ma chérie. Ne te tourmente pas davantage. Tout ira bien, même si ce ne sera pas ce soir, ni demain, ni même dans six mois, mais un jour tu redeviendras toi-même. Je te le promets.

      Pensant à Merrick, elle se mit à pleurer, de grands sanglots haletants qui lui faisaient mal à la poitrine et rendaient sa respiration difficile.—Je l'ai perdu. Et je l'aime toujours. Sa voix se brisa à cette réalisation.

      Sa mère la fit taire, l'attirant dans une étreinte.—Je sais, ma chérie. Je sais que tu l'aimes. Mais il n'y a plus rien à faire maintenant. Tu devras rentrer avec nous à Dunsleigh.

      Isolde pensait à tout ce qu'elle avait perdu, pas seulement Merrick, mais son avenir, leurs projets. Leur voyage sur le Continent, Paris, Rome, et tous les endroits délicieux entre les deux qu'ils allaient visiter, s'effondrait dans sa poitrine comme son cœur.—Il va vraiment l'épouser, n'est-ce pas? Même dire une telle chose semblait absurde, et pourtant c'était la vérité. La vérité telle qu'elle la connaîtrait désormais.

      —Oui, il va le faire. Le visage de sa mère était un masque d'inquiétude et de douleur.—Je suis tellement désolée, ma chérie. Tu ne méritais pas cela.

      Isolde s'efforça de se calmer avant que ses sanglots ne réveillent ses sœurs et qu'elles ne commencent avec leurs questions indiscrètes. Son corps hoquetait pour respirer; ses yeux, si gonflés et douloureux, lui faisaient mal quand elle clignait des paupières.

      —Viens, tu dois dormir. Sa mère l'aida à se lever, et Isolde ne s'opposa pas à son ordre. La fatigue l'emporterait sur son esprit et, pendant un doux moment, elle oublierait ce qui s'était passé cette nuit. C'était suffisant pour la faire se coucher et essayer.

      Elle s'installa sous les couvertures. La femme de chambre frappa à la porte et sa mère la fit entrer dans la pièce, prenant possession du verre de whisky et d'une compresse froide. Isolde but le verre d'un trait, reconnaissante pour le liquide ambré brûlant et le linge frais contre ses yeux.

      Les larmes recommencèrent à couler lorsque l'étreinte réconfortante de sa mère l'enveloppa, la serrant contre elle comme pour ne jamais la laisser partir. Pas depuis qu'elle était enfant sa mère n'avait agi de cette façon, et une partie de son désespoir la quitta, sachant qu'elle avait le soutien de sa famille. Elle en aurait besoin dans les mois à venir.

      Elle prit une respiration tremblante. Comment une nuit autrefois remplie de tant d'excitation et d'anticipation pouvait-elle se transformer en un tel désespoir et une telle horreur? En se tournant sur le côté, la bague que Merrick lui avait donnée lui pressa la joue.

      Elle tendit la main et regarda le groupe de cinq diamants ronds, chacun d'eux enchâssé dans un lit d'argent et posé sur un anneau d'or gravé d'un motif de feuilles. La bague avait appartenu à la grand-mère de Merrick, et c'était le plus beau cadeau qu'Isolde ait jamais reçu.

      Mais plus maintenant. Elle représentait désormais un cercle de confiance brisé, déchiré et irréparable.

      Elle l'arracha, incapable de la jeter malgré son envie. Elle se pencha et la posa sur la table de chevet à côté de son lit, la regardant scintiller joliment sous la lumière des bougies. La bague et sa beauté étaient aussi inconstantes que son propriétaire.

      —Je ne retourne pas à Dunsleigh, Maman.

      —Mais ma chérie, je pense que c'est la meilleure option pour toi, vu les circonstances. Sa mère lui frottait le dos.

      —Je vais rester à Avonmore. Je ne peux pas rester ici et regarder leur union tout en étant considérée avec pitié. Au moins en Écosse, je pourrais échapper aux membres de notre Société et à leur fausse sympathie. Et voir Merrick se marier me mettrait sûrement à genoux. J'en suis certaine.

      —J'en parlerai à ton père et, bien que je ne puisse rien promettre, j'essaierai d'exaucer ton souhait.

      Isolde soupira de soulagement.—Merci. C'est tout ce que je demande. Elle ferma les yeux et essaya de vider son esprit de ses pensées tourbillonnantes - d'horribles pensées de Merrick et de son amie dans une position compromettante. Des sons qui l'avaient accueillie en approchant de sa chambre.

      Elle ravala la bile qui menaçait et pria pour avoir la force de surmonter cette douleur. Et pourtant, comment la vie pouvait-elle continuer quand votre âme sœur épousait quelqu'un d'autre?

      Elle ne le peut pas.
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        * * *

      

      Merrick se tenait à l'autel devant le prêtre, le frère d'Isolde à ses côtés, n'agissant plus comme témoin, un ami proche en soutien et en joie, mais comme un rappel sobre d'un avenir qui n'était plus sous son contrôle.

      Il desserra sa cravate, son corps inconfortablement chaud dans la petite église. Les invités qui étaient arrivés pour son mariage avec Isolde étaient tous rassemblés derrière lui, et pourtant aucun d'entre eux n'était au courant de ce qui allait se passer.

      Au lieu du mariage tant attendu unissant deux grandes familles, il allait maintenant épouser une femme qu'il n'avait jamais regardée autrement qu'en amie. Cela ne le dérangeait pas que Miss Hart ne soit que la fille d'un vicaire. S'il l'avait aimée, il aurait épousé qui il voulait. Mais épouser quelqu'un d'autre qu'Isolde, la femme qui tenait son organe battant dans la paume de sa main, était la pire des tortures.

      Le frère d'Isolde marmonna quelque chose d'inintelligible à côté de lui, mais ce n'était pas difficile à déchiffrer. La famille d'Isolde respectait la menace que Miss Hart avait fait peser sur eux tous. Penser qu'en seulement quelques heures sa vie allait devenir quelque chose qu'il n'avait jamais cru possible était inconcevable. Peu importe à quel point il avait bu, toute cette situation était de sa faute.

      Comment ai-je pu ne pas savoir...?

      Une femme se mit à jouer du piano, et il se retourna pour regarder Miss Hart glisser vers lui, le triomphe sur son visage ne fléchissant pas alors que les hoquets surpris des invités rassemblés explosaient dans la petite église. Elle marchait fièrement vers lui, dans une robe de soie bleu clair, le menton haut.

      Cela ne peut pas être ma réalité.

      Il chercha Isolde du regard et croisa le sien. La douleur qu'il lut sur son doux visage le déchira en deux, et il voulut aller vers elle, la réconforter et l'assurer que ce qu'il avait fait était une erreur. Un tour joué à eux deux par quelqu'un en qui ils avaient eu confiance. Mais il ne le pouvait pas. La menace qui pesait sur Isolde ruinerait sa famille. Merrick ne se souciait pas de sa propre réputation en tant que duc de Moore, qui pourrait être reconstruite. Mais il protégerait celle d'Isolde au péril de sa vie, même après cette farce.

      Il remarqua que ses yeux étaient rougis et un peu gonflés, sans doute à cause de larmes abondantes. Il serra les poings, sa propre vision se brouillant, se détestant pour le goujat qu'il avait été. Qu'est-ce qui l'avait possédé pour boire autant? Il se retourna et fit face au prêtre. En fait, en repensant à sa soirée avec le duc de Penworth, il n'avait pas tant bu que ça, et pourtant il avait été extrêmement étourdi et fatigué... Leonora avait-elle mis quelque chose dans sa boisson à son insu?

      Miss Hart vint à ses côtés et posa sa main sur son bras. Les lèvres du prêtre se pincèrent de dédain avant de commencer l'office. L'homme avait été mécontent d'être réveillé tôt ce matin et informé du changement et de ce qu'on attendait de lui, avec des fonds pour adoucir l'accord. L'estomac de Merrick se souleva.

      Il ferait examiner la légalité de ce mariage par ses avocats une fois de retour à Londres, mais pour le moment, cela empêchait Miss Hart de les ruiner tous et permettait à Isolde de partir avec un semblant de respect pour recommencer sa vie.

      Sans lui...

      Son estomac se souleva à cette pensée, et il ferma les yeux, respirant profondément, de peur de vomir sur l'autel. Une partie égoïste de lui ne voulait plus jamais revoir Isolde, car la voir épouser un autre—comme il le faisait—le tuerait sur le coup. L'idée qu'un autre homme embrasse ses douces lèvres, la touche de quelque manière que ce soit, le rendait fou.

      Le prêtre s'éclaircit la gorge, et Merrick réalisa qu'on lui avait posé une question. Prenant pitié de lui, le prêtre répéta les mots, et Merrick répondit, sentant Miss Hart se détendre un peu à côté de lui.

      Le reste de la cérémonie suivit rapidement, et il en fut heureux. Plus vite cette parodie serait terminée, plus vite il pourrait essayer de forger un semblant de normalité dans sa vie.

      Cependant, lorsqu'il baissa les yeux vers Miss Hart, lisant le triomphe dans son regard froid, il comprit que la normalité ne serait pas au rendez-vous pour lui à partir de ce jour. Pas après ses frasques de la veille, qui avaient montré de quoi elle était capable. L'aversion était insurmontable. Jamais il ne pourrait la traiter avec le respect qu'il devrait. Ils seraient mari et femme, mais de nom seulement. Il ne lui pardonnerait pas cette trahison ni sa propre stupidité.

      —Je vous déclare mari et femme, dit le prêtre, souriant un peu pour atténuer ce que ces mots signifiaient pour Merrick.

      Il se tourna vers l'assemblée, incapable de regarder Isolde, et avec une force qu'il ne pensait pas posséder, conduisit sa nouvelle épouse le long de l'allée et à l'extérieur. Il n'y eut pas d'applaudissements de félicitations. Pas de sourires ni de larmes de joie. Juste des visages choqués de ceux qui avaient été témoins de quelque chose qu'ils n'avaient pas eu le temps d'assimiler. Merrick comprenait bien ce sentiment, car lui non plus ne pouvait croire à ce qui s'était passé.

      Et il n'y croirait jamais.
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